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lei Io eau soleil coutchant tt d<i-s hivers de< I te sse
avait lui aussi voulu être' dle lit fête et inondait
de ses deirnie'rs trayons le' cours mierveilleux qui
ressembîlla it à uti serpetnt d'argenit.

Quatre hieutres' voilaienit de sonîner lorsqu'un
traiin'au élégamentt attelé lit soit entré sur le
lIeu ve et vit piren dre l litle.

D)ans ce traineau, enveloppes (le fourrires se
de'vintaientt plutôt qu'on ie les voyait deux
liotinies de haute! stature', ren versés lion chalatît-
nient, et seimlanit igid avec une avide curio-
sité, le 3pcctacle etîcîtanteut' qui se détoulait dle-.
vant leurs yeux étotnnts.

Cje traîne-au é,tait ci-lui dt comte Yvali Alexief,
fils <'un dles aides deý camip de sax MaJesté le czar
de toutes les Russi,ýs, uin beau jeune homme de
'25 à -26 ;Lits, girand, élancé, à la taille svelte et
souple, aux yeux bleus d'azur, à lat bardle blonde,
en un tîtot repîrésentatnt dans toute sa force et
dans toute sa becauté le typie nmoscovite.

Son coittpagî,tit, Cotîtrati (le Roquefeuil était
til n hatîîais lu tîtèt i e âii' (tue lu i.

L-4s de<ux jeutnes gîtse < trouvatnt à Paris dans
le tmêmie collège oit Yvan avait fait ses études,
avaie'nt ressenti l'eu pour l'autre une s4incère arti-
t ié, Ctraitn (lue ioti% pète <lest iniai t à la car rière
dip!oitatîqueý, paîrcourtait l'Eýurope en voyage d'é-
tudes et de pasîuà Pétersbourg il n'avait pas
ittao<î(td'aller rend(re visiteia son vieux camarade.

Raivi (le cette' lionne auba;ine, Yvan l'avait
retiu à bras ouverts, lui prodiguant toutes les res-
.sources (le cette lios1 italitte, qu'onst coutume de
pr'atique'r .50s cotttpatriot< s.

Soit ransg, soit nom, lui ouvraient les portes et
les salons les plus fettités, et il avait tenu à lion-
nieut'dr ttttte soit attîs à lat fête du g'ouver-
neur.

Yvatt, accoutumé à tout ce luxe et à ce genre
de fête, qu'il voyatit depuis notmbre d'anisées, re-
b"ar'dait (l'uts ivil distrait lis traimmeaux qu'ils dlé-
passaiet où qu'ils croisaient : tmais pour t ý'oîtran,
totut était nouveau, il lui semtblait être transporté
dluas qutelue pays enchanté, et il ise cessait dai
poser il sot ilî-tor toutes sortes (le questions aux
quelles cel ui-ci d'ail leurs s'ettipri'ssait de répondre
deAhtit 'eil le're ,'ràce <lu muonîde.

1Ils se laissaienit empihorter' par leurs chevaux
Conii<t par laittmain sûrîe <(i ÎM oujik, lorsque tout
à coup la cours,- se railenitit et lîitôt toute la file
dI'éqtuiituge.' s'arrêt a à qJuilqu.i pas (l'eux, Gonstrans
aperçut tut traîttiau metrveilleux, emtporté à toute
vitess5e par dleutx t )rtil lqui bal;dayaienît la it
ave'c letu r lotngutes qutelles, et couî'hëi' pl utôt qîu'a , -
sige dans h' t'ain-atî, il put oliservt' une fîiito)
dispar'aissant sous de"s couv,'rtunî's (le zib'elinei at

de re'tard lîlîu.
(Jîtte appariti!on, ce tottipsd'r-tp''èrt

(,ott-at ài ilqustioenm'r soit ami.
NIMais il nî'avaii t pas tninésa phrase. ( oui-

men'itt lui lit Yvain, tii ie 'onnt ais pas la ibel le
colnitg'ssi ( >ga, et tueos à l>et4'rslîoui'g di-puis
deux jours ; Appren,'îds, mtonî cher, qlui' cette divi-
ilité est lat rein td' es ftes (lains lesquelles elle
veut bien paraître, quî'elle veut bieni honiorer de

sa pr~ésence : et ce temps d'ar'rêt dans la marche
dles équipages n'est qu'un juste hommage rendu à
sa noblesse il sa beauté.

Contran ne comprenait que très vaguement ce
que lui expliquait sont ami avec une volubilité
peu conforme aux usages et au caractère russ)s;
CiîI-pemî.lt il n'insistit pas pour le umontent du
moins.

Le traîneau de lat belle inconnue disparu, la
file se n-nînit, en route, nmais Gontran qui s'était
contenté dIo l'explication qui lui avait été donnée,
comm' uiçait à sentir sa curiosité s'éveiller ; aprés
un silenîce dIf quelques instants, il s'adressa de
nouveau à Yvan, et lui demanda dle compléter
soit éducation atu sujet de la belle conmtesse O1la.

Ça y tst, lui répondit gaîmient le jeune russe,
elle t'a, ensorcelé conmmte I(8 autres, bien que tu
n 'aies nmême pas aperçu le moindre (le ses traits ;
il nie lui a suilli que de piasser devant toi comme
unt f<tntôjite pour que son souvenir roite gravé à
~jamnais dans ton esprit.

C'est son histoire que tu nie demandes, je vais
te la conter, imais comme elle est assez longue,
comme la nuit arrive et que le vent commence à
nous cingler désagréablenment le nez, nous allons
dliner, et là près d'un lion feu, en face d'une bonne
titble et de quelques bouteilles de votre vieux
ciltiipagne dont j'ai giardé un si excellent souve-
nir, je vais te narrer l'histoire que tu semble dé-
sirer si ardemmnt.

Puis il ordonna au Moujik (le rentrer.
Quelques instints après les deux jeunes gens

étaient confortablement installés dans l'un (les
salons d'un restaurant à la mode, et lorsque la
servante se fut retirée, Yvan entonna le chapitre
si impatiemment attendlu.

La Comtesse Olga, commença-t-il, qui semble
t'intéresser si viv emaent, bien qu'elle nie soit peur
toi qu'une inconnue, est peut-être de tout Péters-
bourg, la femme la plus admirée, la plus choyée,
la plus adlulée.

Mariée à 17 ans atu comte Potokcine, celui-ci
eut le manque (le délicatesse de la laisser veuve
au bout de deux ans de mariage. A 19 ans Olga
se trouvait libre à lat tête d'une opulente fortune.

Belle à faire tourner la tête au plus indifféâ-
rent, d'un esprit tout à fait supérieur, d'une édu-
catiotn très complète, lettrée comme Madame dle
Sévigné, musicienne comme Orphée, je n'ai pas
besoin de te dire que les adorateura ne lui mani-
quèrent pas : elle ne parait pas dans le moindre
bal, dans lat mioinidre, fête, sans être immédiate-
nment escortée de ce qu'elle appelle en riant "son
escadron volant."

Nombre de fois dé 'jà ; elle a décliné les plus
grands noms de Russie et en fenmme intelligente,
elle a toujours pour chacun, un mot aimable, une
attention délicate ; et bien
qu'il y ait main%:enant 12
ans que le noble comte est
parti dans un monde ineil-
leur, personne ne saurait
dire, ai quelqju'un occupe
une place réservée dans le
cSeur d'Olga.

Toutefois, historien
consciencieux, îe dois te
dire que le prince Popotl',
un des honmmes les plus
répandus <lans les salons ~
(le l'aristocratie semble
avoir gîwau moins sa ~~
conliance. Mais le prince
qlui est âgé (le 65S ans pa-
raît jouer près d'elle le Y-
rôle de pè-re noble : il l'en-
toure (les soins les plus
inutieux ; il ne saurait ...... (

pernmettre à qui (lue ce soit '

(le le dévaiieer pour jeter
sur les épaules d'Olga, sa --

sortie (le bal q1uand< elle .

ivanifeste le désir de ril-
joitndre son traîneau. A~

Elle reste chtez elle, tous
les jours de 5 heures à (;
heures, mais elle n'admet Mi"reLiîdp -- los
à ces réceptions intimes n'apprendra jatmais rien

quelquesiamnti Luitîdippe. -.
que qulusfamillier?, Père Lwidipîîe.-Il
heureux privilégiés, et Je monsieur.

te dirai même, ets pacsant, que cette faveur ne
m'est pas, à mon grand reget, accordée.

En somme:
Beauté accomplie, grâce parfaite, femme abso-

lument supérieure et pas la moindre petite in-
trigue même soupçonnee.

Voilà la comtesse Olga.
-Maintenant, mon cher, te voilà aussi ferré

sur son compte, que le clubman le plus lancé de
Petersbourg.

Gontran avait écouté son ami avec un silence
religieux, et lui, ce Parisien de 25 ans, cet hiabi-
tué (les salons et des boudoirs à la mode, sentait
le sang lui monter à la tête ; il était en proie a
une émotion, à une impression indéfinissables.

Maintenant qu'il connaissait lat comtesse aussi
bien que les hommes Ics plus en vue de Peters-
bourg. il lui tardait de la rencontrer, de l'appro-
cher, afin de contrôler par lui-même l'exactitude
du portrait flatteur qu'Yvan venait de lui en tra-
cer à grands traits.

-Et nmaintenant, mon bon, reprit Yvan, que je
t'ai dit tout ce que j'avais à te dire, je te prie de
ni'excuser, niais il faut que Je te quitte:- mon
père descend dgi service ce soir, d'auprès de 8%
Majesté le Czar notre maître, et je ne manque
jamais de mie trouver là pour le recevoir.

Puis il sonna, régla l'addition, prit son bonnet
sa pelisse, et dlescendit reprendre son traîneau
qui l'attendait.

Gontran le suivit machinalement.
Mais lorsqu'on fut arrivé sur le seuil (le la

porte Yvan engagea son ami à monter, lui pro-
posant de le mettre chez lui.

Gontran s'excusa, disant qu'il demeurait à
quelques pas seulement, et alléguant qu'il se-
rait bien aise de marcher un peu avant de ren-
trer.

Le jeune russe qui n'avait pas été sans remar-
quer que quelque chose se passait en lui ; n'in-
sista pas.

A ton aise, mon cher, lui dit-il ; et encore une
fois, ex.-use moi de te quitter si tôt; mais j'y
pense, passe chez moi demain dans la journée,
j'aurai peut-être une surpeise à te faire.

Le jeune homme sauta légèrement dans le traî-
neau, jeta son adresse au Moutjik, les chevaux
piaffèrent et bientôt le bruit des grelots s'éva-
nouit dans la nuit.

Resté seul, Gontran, essaya de comprendre ce
qui se passait en lui : il marcha plus d'une heure
sur la neige gelée, mais le froid qui commençait
à piquer, le força à regagner son logis.. '-

Rentré chez lui, il se laissa tomber sur un fau-
teuil et chercha mais en vain à reprendre ses es-
prits. . .. %. .

Enfin, mécontent de lui-même, en proie à une

UN IDIOT

ette, nous perdons notre argent avec notre garçon, il
(le %a %,ie ;c'C.st un idiot.

Mdon dloux -Seigneur!I qu'est-ce (lui te fait croire ça.
vient de me demtander si lion. Mr. veut dire honînête


